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JACOBINS 

RECONNUS  ARISTOCRATES  FORCENÉS. 

ie  Peuple  vêtit  être  Libre  , et  le  sera  malgré  tous  les  brigands- 


Peuple,  c’est  moi  qui  fai  dénoncé  les  meneurs  des  Jacobins 
connue  des’  assassins  publics;  ils  en  ont  rugi  de  rage  , & leurs 
poignards  me  menacent;  mais  je  continuerai  a'  déjouer  leurs  ma, 
ambres  , 4 divulguer  leurs  complots  , 6c  c’est  envain  qu  i!?  diront 
que  l’aristocratie  Tes  persécute.  Vils  esclaves  ! il  vous  sied  b,en  de 
parler  d’aristocratie , lorsque  toute  la  France  sait  que  c est  par 
vous  & par  vous  seuls  Jacobins , que  Robespierre  etoit  devenu 
mi  de  France , «c  dominoit  la  Convention.  Il  vous  sied  bien  de 
nous  citer  des  adhésions  de  différentes  sociétés , comme  si  1 on  ne 
savoit  pas  que  dans  chaque  section,  dans  chaque  commune,  les 
sociétés  sont  encore  menées  , intimidées  pat  trois  ou  quatre  intri- 
gans,  qui,  en  faisant  craindre  le  perçut  de  h tyrannie  . obligent 
h majorité  à signer  tout  ce  qu’ils  veulent.  Que  Ion  relâche  les 
ressorts  du  despotisme  , que  tous  les  citoyens  soient  admis  dans 
les  sociétés  populaires  , & vous  verrez  comme  le  Peuple  souverain 
anathémansera  vos  systèmes  cannibales  ( i ).  Tremblez  , scélérats; 


les  intriga 
mneipes 


de  Coropiegnè  a déjà  désavoué  formellement 
une  adresse  en  son  noiu  pour  approuver  les. 
Convention  a décrété  'l’insertion  au  bulletin 
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les  amiS  du  Peuple  arracheront  le  masque  dont  vous  couvrez  vos 
for.fait>  ; les  satellites  de  Robespierre  qui  le  portoient  encore  aux 
nues  un  instant  avant  son  supplice,  ces  buveurs  de  sang  humain 
ont  égorgé 'en  France  plus  d’un  million  d’hommes,  & ce  n’esr 
point  assez  pour  leurs  fureurs!.  ..  Tous  les  Jacobin,  au  reste 
ne  sont  pas  coupables  ; hommes  honnêtes,  femmes  vertueuses  oui 
vous  étiez  laisses  entraîner  dans  cet  attelier  de  crimes  & de  poi- 
enaids  , éloignez-vous  avec  indignation  de  ces  cannibales  , joignez 
vous  a tous  les  vrais  républicains,  à tous  les  amis  de  H uma 
& laissez  les  scélérats  en  butté  à la  vengeance  du  Peupfe Ton 
long- temps  abuse  par  leurs  vociférations.  P P 


Peuple,  situ  pouvois  te  douter  de  leurs  forfaits  ! Sais-tu  à quoi 

L tvd  T6  nf  C Rob«P'erte.„e  régnât  à présent  sur  nous  > Au 
hasaid.  Les  Jacobins  avoient  envoyé  dans  les  sections  des  scélérats 
qui  dirigent  encore  leur  société  pour  tenter  de  soulever  le  peuple 
courre  la  Convention;  ils  espereient,  ces  misérables  , que  le  peuule 
seroit  assez  insensé  pour  s assassiner  lui-même  ; & s’ils  eurem  smvi 
leur  premier  plan  , s ils  ne.se  fussent  pas  cru  sûrs  d’égarer  le  peuple 
tout  «oit  perdu  ; ris  dévoient  se  porter  en  masse  à la  Convention 
égorgé r tous  les  républicains  les  plus  énergiques,  & leur  Tm  lës 
mangeura  d hommes  au.  siègent  encore  parmi  les  Législateur  es 
Coiiot  , les  Gainer  ,->les  Vadier  , les  Duh^m  «T  • s ’ , 

loi  cannibale  du  a a prairéai  en  un  mot,  tous  les  valets  T Rot 
bespierre  auioiénr  ensuite  comprimé  par  la  terreur  la  grande  ma- 
jorité de  la  Convention  qui  est  pure  & -républicaine , & fait  décréter 
que  le  Peuple  souverain  avoir  exprimé  son  vœu  & vouloir  Robe" 

pierre  pour  dictateur  „ . Parce  que  l’on  ne  peut  pas  ta  semblé 
nuranr  de  meuve»;  Ae>  r f*  — ! . ,r  ^ u^cinoier 


amant  de  preuves  de  ce  dernier  crime  que  de  lent  amteXZ  f 
peuc-ctre  diront  ils  que  l’on  les  calomnie  , pem-êtie  lïrf 


& la  mention  lionorable  d’une  adresse  de  !a  commune  d’Arrn, , qui  dénonce 
les  Jacobins  comme  „n  parlement  dictatorial  où  I on  disente  les  moyens  de 
replonger  le  peuple  sans  le  joug  de  la  t rreur  & du  despotisme.  ? 

( I ) /.es  Jacobins  ont  entièrement  levé  le  masque.  Deux  de  ces  messieurs  , 
1 antre  jour,  péroraient  au  /nlais-Egalité  , pour  prouver  que  Robespierre, 
leur  martre  , n’étort  point  coupable  : on  les  a arrêté»  ; & afin  une  l’on  sût 
T “|S  S°"fÜ'iert‘  e,,Core  des  assaesil>s>  üs  ont!  crié  plusieurs  lois,  d moi, 

' U"  a"t,e]a  dit  en  l>leiue  «ance,  que  la  Convention  étoit  un 
loyer  de  contre-révolutiou.  ' 


répondre.  Eh  bien  !.  je  consens  ne  pas  insister  sur  ces  faits  , quel- 
ques avérés,  qu’ils  soient  -,  je  veux  bien  entrer  en  lice  avec  eux  » 

& confondre  leurs  sophismes  ; mais  avdnt  tout,  je  dirai  au  Peuple 
que  les  Jacobins,  ces  infâmes  gardes  du-corps  de  Robespierre  Ôc 
de  tous  les  tyrans  qui  voudroient  protéger  leurs  rapines,  font  tous 
leurs  efforts  pour  produire  un  mouvement  , qu'ils  envoient  des 
scélérats  pour  jettcr  des  cocardes  blanches  dans  les  villages  auprès 
de  Paris , qu’ils  payent  ôc  enivrent  des  femmes  perdues  pour  dire 
qu’il  faut  un  roi  i citoyens  , Arrêtez  , intenogez  ces  femmes  , ces 
scélérats  , vous  trouverez  à coup  sûr  qu’ils  sont  payés  par  les  Ja- 
cobins *,  il  n’y  a qù’eux  en  France  , il  n’y  a que  les  valets  de  Ro- 
bespierre , Couthon  & Saint- Just  qui  soient  assez  vik  pour  oser 
parler  d’un  roi. 

La  Convention,  dans  sa  sagesse,  a chassé  de  Paris  une  partie 
de  leur  armée.  Ces  honnêtes  Marseillois  qui,  dans  la  séance  du  27 
fructidor  des  Jacobins  , ont  dit  quils  ri  attendaient  que  le  signala* 

' qu'ils  ritn  voulaient  pas  dire  davantage  mais  qri on  devait  les  en» 

? tendre . ...  qu  il  falloir  anéantir*. v*  Ces  braves  gens  sont  partis  \ 
i mais  les  Jacobins  ont  encore  d’autres,  amis , ce  sont  les  membres 
des  anciens  comités  révolutionnaires  qui  ont  commis  tant  d'e  vexa- 
tions, & tous  les  frippons  de  Paris  qui  craignent  que  leurs  crimes 
ne  paroissent  au  grand  jour  , & s’écrient  que  l’on  veut  faire  le 
procès  à la  révolution.  Non,  la  révolution  est  sublime-,  le  Peuple 
veut  être  libre,  & le  sera  malgré  tous  les  brigands.  On  ne  veut 
point  faire  le  procès  a la  révolution -,  mais  à vous  , Jacobins  , et 
aux  scélérats  qui  vouloient  seuls  en  profiter  , et  11’ont  contribue  à 
renverser  le  trône  de  Capet  que  pour  rétablir  une  nouvelle  tyrannie- 
Vous  dites  que  c'est  l’aristocratie , le  modérantisme  qui  vous  per- 
sécutent-,  comme  vous  suivez  bien  les  traces  de  vont  maître  t 
Robespierre  disoit  de  même,  que  c'écoir  l’aristocratie  qui  se  dë- 
çhahioit  confie  lui.  Us  ont  dit  aussi , les  jacobins,  que  l'aristocratie 
applaüdissoit  au  supplice  de  Robespierre  ( quelle  naïveté  1 vous  en 
êtes  donc  fâchés,  messieurs  les.  Jacobins  ) ? ils  ont  dit  que  c’etoic 
{Aristocratie  qui  vouloir  la  liberté  de  La  presse,  comme  sii’aristo- 
cratie  pouvoir  vouloir  la  liberté  & se  réjouir  de  la  chute  d’wv 
tyran  1 

Ils  ont  encore  osé  dire  que  sans  tes  jacobins  , point  de  répu- 
blique. Peuple  magnanime  qui  as  pris  la  Bastille  avant  qu’il  y efor 
des  Jacobins  , peux  tu  re  laisser  traiter  de  ta  sorte?  Ainsi,  snivanE 
ces  messieurs, , le  Peuple , les  Autorités  constituées  , tous  les  Fran^ 
çais , en  un  mot*  sont  des  lâchés  qui  se  laisser  oient  enchaîner  cv 

A 2, 


le  premier  tyran.  Il  n’y  a qu’eux  qui  aient  de  l’énergie  ; ils  veulent 
que  Ion  crje  vivent  les  Jacobins  ; ils  veulent  que  1 aristocratie 
( c esr-a  dire'.  dans  leur  bouche,  tous  les  patriotes  leurs  ennemis  J 
lasse  un  front  humilié  devant  eux . ...  Peuple,  je  te  le  demande  , 
Je  tyran  Capet  8c  ses  chevaliers  du  poignard  ont-ils  j imais  montre 
autant  d orgueil  & de  mépris  pour  les  Sans-culottes  ? 

P est  évident,  disent  les  Jacobins  , qu’on  ne  veut  plus  de  sociétés 
populaires  , vous  êtes  des  imposteurs,  les  patriotes  en  veulent  , 
niaiv'  ils  demandent  que  tous  les  citoyens  y soient  admis,  8c  vous 
Jacobins  voulez  les1  former  seuls  , réprésenter  le  peuple  sans  en 
avoir  de  -mission  j et  dominer  par  l’opinion  comme  devrais  aris- 
tocrates; mais  le  peuple  commence  à voir  clair  , et  n’est  plus  la 
dupe  des  adresses  que  vous  vous  faites  envoyer,  il  se  rappelle  que 
sons  Capet , après  le  14  Juillet , la  France  fut  long- teins  gangrenée 
d aristocratie  qu’il  en  fût  c!e  meme  après  Robespierre,  et  qu’il 
en  sera  toujours  ainsi  tant  que  son  système  de  terreur  pèsera  sur 
les  depaitemens,  et  que  les  vrais  républicains  n’oseront  elever  U 
voix  , mais  aussi- tôt  que  l’on'  pourra  parier  ; I on  connoîtra  pour 
qui  sera  1 opinion  publique  , que  dis  je,  elle  s’ast  déjà  prononcée 
contre  vous  ; vous  êtes  honnis  par-tout  comme  les  ennemis  du 
peuple  ; vous  avez  eu  l’impudence  de  dire  que  le  peuple  étoit 
no>rne  à la  fete  de  Marat  [ parce  que  l’on  vous  calomnioit,  mais 
vous  saviez  bien  que  le  peuple  qui  vous  méprise  , s’intéresse  peu 
a vous  , et  s’il  étoit  triste  c’est  qu’il  craignait  que  vous  ne  fissiez 
quelques  massacres  , ce  qui  n’auroif  pas  manqué-  d’arriver  sans 
Jes  précauticris  qu'on  a prises.  Vous  dites  que  les  patriotes  sont 
P r r persécutés  ; mais  on  sait  ce  que  l’on  en  doit  penser  depuis 
qüe  1 exemple  du  département  de  l’Ain  a prouvé  que  ces  prétendus 
patriotes , que  vous  protégez  , sont  des  scélérats  contre -ré- 
volutiortnaires  , chargés  de  toutes  sortes  de  crimes.  Les  patrior  s 
iont  persécutés  ! comme  si  toutes  les  autorités  constituées  étoient 
composées  d’aristocrates  , d’émigrés  , et  comme  si  ce  n’étoit  pas 
tonjpurs  le  plus  grand  nombre  qui  est  le  peuple  qui  pouvoir 
p usée urer  ? -Eh  / ne  voyez  vous  pas  que  c’est  vous  condamner 
, us  m mes  ; dire  que  vos  amis  sont  persécutés  depuis  le  neuf 
1 '•  undor  , c’est  avouer  que  depuis  que  la  terreur  commence  à 
n-  rre  vîus  a l’ordre  du  jour  , le  peuple  entier  se  lève  contre  vos 
créatures  qui  sont  des  scélérats  comme  vous.  ( 1 ) Comment  dor.G 


( 1 ) Il  est  pin  mt  que  cos  messieurs  , qui  se  plaignent  qu’on  les  persécute  , 
soient  en x-in^.aes  tJtfs-per.,écutans.  L’uulre  jour  1411  Jacobin  rencontra  un 
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avez  vous  la  bonbomurwe  de  vous  plaindre  à la  convention  que  le 
modérantisme  vous  persécute  > Des  gens  comme  vous  qui  occupent 
toutes  lés  charges,  tous  les  emolois  , peuvent-ils  être  sujets  à une 
autre  persécution  qu’a  celle  de  l’opinion  du  peuple  souverain  Ah  ! 
Von  vous  jette  daris  les  bassins  comme  les  chevaliers  du  poignard, 
qui  n*a votent  pas  la  bêtise  de  s’en  plaindre.  Eh,  bienl  faites  comme 
eux 3 partez  pour  l'armée  de,  Cqndé  , Duhem  qui  ,ne  veut  pas  que 
l’on  crie  vive  la  Convention . Vadier  , qui  déteste  le  régime  répu- 
blicain , vous  montreront  le  chemin  , et  les  gardes-dmeorps  de 
Robespierre  , les  chevaliers  de  la  guillotine  , seront  reçus  à bras 
ouverts  par  les  chevaliers  «du  poignard.  On  sait  à présent  que  c’est 
par  ordre  de  monsieur  Fitt,  et  de  ces  chevaliers  du  poignard  , que 
les  Jacobins  ont  persécuté  en  France  les  propriétaires  républicains , 
le  peuple  d’Angleterre  regardoit  les  émigrés  comme  des  traîtres  ; 
Eh  bien  ! dit  Pitt , payons  les  Jacobins  pour  désespérer  , guillotiner, 
incarcérer,  égorger  les  hommes  aisés,  je  pourrois  calomnier  les 
Français  , et  les  Anglais  diront  que*  les  émigrés  ont  bten  fait  de 
quitter  la  France , puisque  l’on  ne  gagne  rien  à rester  Eddie  à 
sa  patrie.  Certes , les  Jacobins  l’ont  bien  servi , mais  c’est  en  vain 
désormais  qu’ils  crieront  à l'aristocratie,  le  peuple  sait  que  par 
le  mot  aristocrates  on  entend  des  hommes  orgueilleuse  qui  ont 
des  moyens  pour  dominer , et  que  des  individus  persécutés  , avilis, 
dont  les  trois  quarts  s<f>nt  égorgés  et  qui  n’occupent  aucun  emploi, 
ne  - peuvent  pas  être  aristocrates  -,  il  est  en  France  des  hommes 
orgueilleux  qui  ont  des  moyens  pour  dominer  , qui  veulent  ac- 
caparer toutes  les  charges , tous  les  emplois  , dictés  des  loix  aux 
législateurs,  et  que  Ion 's’humilie  devant  eux.  Ces  hommes  sont 
les  Jacobins  , ils  disent  en  pleine  séance  qu’il  faut  se  délier  du 
cri  vive  la  convention , ce  cri  de  tôus  les  vrais  patriotes  , ils 
vqodioîcnt  que  l’on  cria  vive  les  Jacobins  , vive  le  dictateur  Duhem.» 
Peuple,  voila  les  aristocrates  , et  voilâtes  ennemis. 

' Les  Jacobins  disent  que  leurs  ennemis  ( qu’ils  appellent  aristo- 
crates,•)  lèvent  la  crête  j oui  sans  douté,  ils  la  lèvent  et  la  lèveront 
pour  faire,  un  rempart  de  leurs,  corps  autour  de  la  représentation 
nationale  contre  des  scélérats  qui  voudroien.t  influencer  les  lé- 
gislateurs , et  détruire  la  république.  Les  patriotes  lèvent  la  crètc! 


,San  s ^culotte  qui  afflclioï  t les  Jacobins  assassins  du  peuple;  il  lui  prit  toutes 
ses  affiches  > ■ tk  ie  conduisit  à ,ia  sect  on  : j’erigagé  tous,  les  amateurs  de  la 
liberté  A protéger  de  leurs  bras  les  Sani—ulottcs  afficheurs  9 contre  les  Jacobins 
<jui  font^ies  aristocrates. 
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et  iis  la  lèveront  pour  déclarer  avec  tous  les  hommes  libres  qu*ils 
s indignent  qu’on  ait  osé  dire  qu’il  falloir  qu’ils  s’humiliassent  de- 
vant les  jacobins  ; qu’ils  ne  veulent  s'humilie*  que  devant  l'Etre  su- 
/pieme,  et  le  peuple  leur  souverain,  et  quil  n'y  a qu'un  Arïsto- 
eratefoixene  qui  ait  pu  dire  qu’i!  falloir  que  l’on  s’humilia  devant 

iui.  ils  lèvent  la  crete  ! et  ils  la  lèveront  pour  rçprcfenter  au  peuple 
et  aux  législateurs  que  les  jacobins  ont  commis  cent  fois  plus  de 
crimes  que  les  nobles  , quoiqu’il  ait  eu  parmi  eux  des  patriotes  , 
qu  lisent  ruine  la  France  , anéanti  le  commerce,  dilapidé  les  do- 
n'ames  nationaux,  affamé  le  peuple  .organife  mille  saint  Barthelemi, 
desnonore  la  révolution  , égorgé  plus  d’un  million  d’hommes, 
i établi'  la  royauté  dans  Robespierre  , et  tenter  de  former  une  aris- 
tocratie plps  dangereuse  que  l’ancienne.  Qu’il  est  absurde  , que  des 
- ...s  e légalité,  non  fonctionnaires  publics,  marchent  dans  les 
c. .^mornes  avec  des  marques  distinctives  avant  lé  peuple  leur  souve- 
^ , et  qu  un  morceau  de  carton  à la  boutonnière,  est  une  dis- 

. -uon  aristocratique , un  ordre  de  chevalerie,  , comme  un  ruban 
ou  louge , que  trop  souvent  les  hommes  se  laissent  mener  par 
mots , que  si  quelques  meneurs  pouvoient  bannir  d une  société 
populaire  tous  ceux  qui  leur  déplairoient;  le  mot  d’ami  de  l’égalité 

leur  donnant  la  plus  grande  influence  dans  les  élections  , ils 
accaparerqient  toutes  les  charges,  tous  les  les  emplois,  et  ayant  à 
,i;ans  un  centre  de  correspondance  , un  point  de  raîliment , ils 
S'enrôlent  par  former  une  classe  aristocratique,  une  chambre  haute 
qui  dicteioit  des  lois  au  corps  législatif  et  procureroit  à des  hom- 
mes  plus  adroits  que  Robespierre , et  qui  comme  lui  n’y  admet- 
troient  que  leurs  créatures  , le  moyen  de  s'élever  à la  puissance 
suprême.  Er  que  pour  évimr  cet  inconvénient,  il  est  indispensable 
ce  décréter  que  tous  Ici  citoyens  seront  admis  et  pourront  parler 
t..j7S  les  sociétés  populaires  , et  que  s’il  se  forme  des  clubs  ou  des 
sociétés  particulières,  i!  ne  leur  sera  accordé  d’emplacement  public. 
Cl  qu  elles  ne  pourront  point  présenter  de  pétitions  à la  convention  x 
mais  seulement  à fes  comités. 

Peuple,  c'est  le  seul  parti  à prendre  pour  sauver  notre  liberté. 
En  quoi  ! nous  laisserons  - nous  gouverner  , laisserons  - nous 
influencer  nos  législateurs  pai  une  poignée  d’assassins  ? Il  est  tems 
quç  le  icgne  des  bourreaux  cesse,  et  que  les  Lindet  er  les  autres 
amis  du  peuple  n’ayent  plus  d égards  pour  les  clameurs  des  lieutenans 
ce  Robespierre  , et  abandonnent  entièrement  le  système  du  tyran; 

1 on  vient  nous  proposer  froidement  dans  un  rapport,  de  mettre 
en  liberté  telle  ou  telle  classe  de  citoyens  î Faut-il  donc  que  la 
moitié  des  Français  passent  leur  vie  dans  des  cachots,  et  seia-ce 
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«ne  faveur  en  France  d'être  libre  ? Législateurs , H est  des  milliers 
d îiinocens  , indigens  et  autres  dans  les  prisons,  et  chaque  ins- 
tant quils  y restent  devient  un  crime  pour  vous;  les  tyrans  seuls 
connoissent  des  gens  suspects  ; si  un  homme  est  coupable  qa’oa 
le  mené  a 1 echafaut , s’il  est  innocent , s’il  n’est  point  de  preuves 
contre  lut,  qu'on  lui  rende  là  liberté.  ***'*' 

Dignes  re^rcsçnrans  du  peuple,  qui  au  péril  de  votre  vie  avez 
recohquis  la  liberté  de  la  presse  , Tallien  , Freron  , Gutïroi 

rendue  ’ V°US  3m‘S  de  ,1#  vertu  > &Joke  éternelle  vous  soit 
rendue  , vous  qui  aurez  sauve  la  patrie  , et  c’est  sous  vos  auspices 

Soient  °US  °Sel0nu  dcmasWcr  les  nouveaux  Robespiene  qui  vou- 
loient  nous  enchaîner.  Citoyens  , il  faut  rappelle,.-  en  France  la 
juftice  et  le  bonheur  ; il  faut  nous  laver  de  l’opprobre  que  quelques 
buveurs  de  sang  ont  répandu  sur  le  noua  Français,  et  livrer  a i 
3 ftice  nationale  les  monftres  qui  nous  ont  déshonorés  : que  les 
"®  n°‘f„C'0'lü|es  de  notr«  stupeur  sous  la  tyrannie  de  Robespierre , 

leurPd.re  n?US  notIS  f,orailk:r  a que  leurs  tyrans  ne  paillent  plus 
le  r dire  que  nous  n avons  renverse  le  trône  que  pour  ployer 

Humblement  nos  tetes, ions  le  joug  de  quelques  brigands.  ! r is 

»sp  c„neT.ri  “T  SR  *-»4 . « tm 

f ]|?  rr  Ts*emf  R°bespierre  esc  encore  suivie  ec  que  ses 
p 1 a C lent  ha^cment  le  projet  de  recommencer  leur  maître. 

cenPrPtdiLwUS  3 ’f"  CCn‘  innoce"s  P°"r  on  coupable  , 

i g î-  ,Rout'  un  seul  proprietaire,  et  qu’un  propriétaire  eil 

fcomme  et  faitpart.edu  peuple,  ainsi  que  le  sans- culotte.  Fn- 

moféoHUS  3 VOIylcs  n,llî,ers  dc  victimes  que  la  tyrannie  a im- 

voüs  nonerTeS  ^ A réPublicains  > ils  vpus  ordonnent  d* 
vous  r-ouer  en  masse  dans  vos  fections  , de  montrer  la  m»me 

energie  qu  a l’epoque  ou  vous  prîtes  la  baftille.  Français  ! il  s’arît 

ÎcrîoTÎrT’dC  V6W  ViC;  r/VciiIeZ  «dans  chaque 

)f  P V d3ns, chaque  commune,  écrasez  par  la  majorité  et  par 
1 ascendant  de  la  vertu  , la  voix  de  quelques  brigands  qui  vous 
e,  imposent  et  vous  ont  obligé  de  ligner  des  adresse  contr  ue 
au  vœu  general.  Amis  de  la  vertu,  parlez  , éclairez  le  peuple 
présentez  vous  avec  respect  à la  barre  de  la  Convention  * 

et  d"dtîeuàrs  8T  Cn1S  V£,lgeancer  de«  Maffias  du  peuplé 
et  de  lems  vils  satellites  ; toutefois  , ne  les  immolons 

Deu’de°vyC"’1S  *V'p“  de  fâng  » est  beaucoup  d'hommes  égarés  et 
peu  de  vrais  scélérats  , que  ceuX-là  seuls  pétillent  sur  l’écbafmd 

F Cüb,,’S  aCCrds  c"  généra!  ayenr  été  cent  foiSé 
miles  a la  France  que  les  anciens  aridocrares  . crayons  au'ii  esc 
des  honnêtes  gens  partout  , fecouons  tous  les*  préS^mmc; 


( 8 } 

celui  de  la  naissance  ♦ qne  le  tirre  de  noble  , que  celui  de  Jacobin 
ne  soyent  plus  des  rirres  de  proscription.  Oublions  routes  les 
haines  ; ouvrons  routes  les  baflilles  ; on  y voit  plus  d'indigens 
que  de  propriétaires  , cc  s'il  s'y  trouve  quelques  individus  parens  i 
de  nos  ennemis,  ils  lent  trop  avilis  , nous  fortunes  trop  forts 
pour  les  craindre  , & leurs  fouffrances  , une  année  de  détention 
ci  les  Hors  de  leur  fang  qui  a couvert  la  France  , ont  allez  expié 
leurs  fautes.  Qu’il  n’y  ait  plus  d’infortunés  en  France  et  que  tous 
les  individus  soient  libres  > vertueux  et  républicains.  Quoi  ! nous 
étions  efeiaves'  fous  Capct,  et  nous  n'avions  qu'une  balhlle  , et  à { 
présent  que  nous  nous  croyons  libres,  nous  en  avons  des  milliers ^ 1 
Nous  n’avions  qu’une  babille  que  nous  avons  conquise  malgré  | 
Capet  & (es  fatellires  & à préfent  qu’ils  ne  font  plus  ou  qu'il 
en  refte  à peine  une  foible  partie  , nous  craignons  pour  notre 

liberté  ? C'est  infuîtcc  le  peuple  fouverain  , que  de  dire/  que 

des  maiveillans  pourront  lui  faire  défirer  un  roi  ; la  crainte  chimé-  * 
rique  des  maiveillans  n'eft  qu’un  prétexte  pour  embaftiller  les 
fans-culottes  républicains  qui  déplailent  à des  meneurs  ambitieux;  i 
et  dans  un  état  libre  , on  ne  doit  lailler  dans  k s fers  que  les.  bri- 
gaüdà  & les  nllalïms  publics. 

i 

Signé  y B A RT  H EL. 


Nota  Tandis  qne  les  Jacobins  conspiroient  contre  le  peuple  & la  Con- 
vention dans  la  nuit  du  9 au  10  thermidor,  que  fàisoiént  ces  malheureux 
détenus  que  l’bn  ve»>t  retenir  éternellement  dans  des  cachots  ? Ceux  du 
jE/Uxembonrg  & de  plusieurs  autres  prisons  avoient  pris  l’arrête  & s étoient 
tous  donné  leur  parole  . que  si  dans  le  tumulte  que  l’on  pievoyoit  à cette 
époque,  le  peuple  ouvroit  les  portes  des  prisons  , aucun  d’eux  11’en  soiliroii 
sans  un  décret  formel  de  la  Convention  nationale. 


. 

De  l'Imprimerie  des  Bonnes-Gens  y rfte  de  la  Déclaration  des  droits  do 
l’homme  sui  la  liberté  de  la  presse  ? nS  iOi5. 


